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DU MÊME AUTEUR
Captive-moi
Couronne-moi


Pour les filles qui ont besoin d’un conte de fées d’un genre nouveau.


Quand il m’a embrassée, j’ai ressenti une onde de choc. Je ne savais pas qui c’était, mais pourtant j’avais l’impression de le connaître. Ce n’est que lorsque je me suis réveillée le lendemain matin, et que j’ai vu ma photo étalée partout dans la presse à scandale, que j’ai compris.
Le prince Alexander de Cambridge.
Royal bad boy.
Prince héritier du trône en exil.
Mais pas prince charmant. Il est autoritaire. Il est exigeant. Il est dangereux. Et je ne peux pas lui dire non.
Nous avons chacun nos secrets, des secrets qui pourraient nous déchirer, ou nous rapprocher. Et quand les paparazzis vont les révéler, les uns après les autres, ce sera à moi de décider jusqu’où je suis prête à succomber à son contrôle.
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CHAPITRE PREMIER


J’observe les murs finement décorés du fumoir en avalant une gorgée de champagne. Un tableau représentant un duc ou quelque autre personnage important en cravate de dentelle me surplombe. Il me regarde de haut, d’un air dédaigneux, comme s’il dénonçait un imposteur. Ce n’est pas parce que je viens de terminer Oxford que je fais automatiquement partie du très exclusif Oxford and Cambridge Club. La plupart des autres diplômés viennent de vieilles familles fortunées et même si, de l’avis général, la mienne est aisée, notre nom n’est pas attaché à un titre ou à un fait historique comme la plupart de mes pairs, en ce jour de célébration marquant la fin de nos études. J’achève le contenu de ma flûte en maudissant Annabelle, ma meilleure amie, de m’avoir convaincue que c’était une bonne idée.
– Clara, te voilà enfin !
Annabelle fond sur moi comme un prédateur sur sa proie et enfonce ses ongles parfaitement manucurés dans la chair de mon bras pour m’empêcher de fuir et me traîner de l’autre côté de la pièce avec la ferme intention de me jeter en pâture à un groupe de jeunes hommes. Si l’on fait abstraction de son mouvement agressif, elle est l’image incarnée de la bienséance : ses cheveux blonds sont encore disciplinés dans un élégant chignon sur la nuque et le fermoir de son collier repose juste en dessous dans une symétrie parfaite. Chez Annabelle, tout respire l’élégance, depuis ses talons de sept centimètres au diamant de trois carats qui resplendit à son annulaire.
– J’aimerais que tu fasses enfin la connaissance de John, mon frère.
– Je ne cherche pas de petit ami, Belle. Dorénavant, je veux me consacrer à ma carrière. Tu t’en souviens ?
Petite piqûre de rappel. Même si techniquement je n’ai pas encore commencé à travailler au cabinet Peters & Clarkwell, je n’ai pas besoin qu’un homme vienne mettre le bazar dans tout ça. Belle le sait très bien, mais ça ne l’empêche pas d’insister pour que je le rencontre. Malgré son niveau d’études, Belle a été élevée dans l’idée que la meilleure carrière que puisse embrasser une femme est celle d’épouse. Le concept ne m’est pas étranger, ma mère a secrètement entretenu les mêmes illusions.
Belle me fait un clin d’œil par-dessus son épaule et ajoute :
– Mais tu pourrais te lâcher un peu. De toute façon, John travaille tout le temps et il dispose d’une petite fortune. Tu pourrais devenir baronne.
– Tout le monde n’est pas attiré par l’argent et le pouvoir.
Je lui réponds à voix basse pour ne pas offenser la foule de gens riches et puissants qui m’entoure.
Belle s’arrête net sur ses pas, provoquant une collision. Elle se penche vers moi et me murmure à l’oreille :
– As-tu déjà fait des galipettes avec un homme riche et puissant ? Passé une nuit avec quelqu’un dans ce genre ?
Je me mords la lèvre inférieure en regardant autour de nous, pas trop sûre de savoir comment répondre. Belle sait très bien que je n’ai couché qu’avec un seul homme, mon désormais ex-petit ami qui n’était ni riche ni puissant. Comme pour le prouver, Daniel en voulait au monde entier. À Oxford, alors que je me sentais simplement inférieure à toutes ces vieilles fortunes, lui était en colère. Au moins, j’ai grandi dans une famille financièrement à l’aise. En repensant à la terrible fin de notre relation, un frisson me parcourt de haut en bas. J’y ai mis un terme pendant les vacances de février, mais malgré le temps passé, penser à lui me fait encore frémir. Belle le remarque et soupire en me disant :
– Daniel ne compte pas.
À cette seule pensée, sa parfaite peau de porcelaine se fronce entre ses sourcils impeccablement sculptés par une main experte. Elle secoue la tête, comme pour se débarrasser d’un souvenir déplaisant, et m’adresse un sourire espiègle lorsqu’elle reprend :
– Si tu avais couché avec un homme comme ça, tu le saurais.
Je hausse un sourcil et rétorque :
– Je suis vraiment inquiète de te voir penser à ton frère pour une telle mission. Vous êtes proches tous les deux ?
– N’importe quoi !
Elle m’assène une petite claque sur le bras mais, un sourire taquin toujours sur les lèvres, elle reprend :
– Je m’occupe simplement de ton bien-être, Clara. Tu as vraiment besoin d’un bon coup.
Je me doutais bien qu’elle avait quelque chose en tête, même si elle ne m’avait rien dit jusqu’à présent. Belle est ma colocataire et elle a partagé le pire de ma relation avec Daniel. Elle a non seulement approuvé notre rupture mais, depuis, elle me couve comme une mère poule, m’incitant à venir faire du shopping avec elle et me présentant à tout un tas de monde. Je m’attendais à ce qu’elle essaie de me caser avec quelqu’un d’un moment à l’autre. En fait, je devrais même lui être reconnaissante d’avoir attendu que je passe mon dernier examen et que je décroche mon diplôme pour mettre en branle ses terribles machinations dans le but de me faire sortir avec des garçons.
– Belle, je n’ai vraiment pas besoin d’un mec en ce moment.
Je lui réponds le plus fermement possible, espérant la stopper net dans son élan matrimonial, même si je sais que je ne pourrai pas l’arrêter. Jamais de la vie.
Elle écarte ma protestation d’un gracieux geste de la main et rétorque :
– Je ne te parle pas d’avoir un mec mais de t’en faire un, ma poule. Il ne faut pas confondre.
Avant que j’aie eu le temps d’argumenter ma défense, elle fait signe de s’approcher à un grand type un peu bizarre. À l’évidence, si j’en crois sa calvitie naissante, John est l’aîné et sa fortune ne fait aucun doute. D’une certaine manière, il a réussi à mélanger les éléments les plus coûteux et les plus ennuyeux de la mode masculine en un ensemble confus et visiblement hors de prix : une Rolex au poignet, des mocassins Berluti aux pieds et une veste en Harris tweed tout droit sortie des années quatre-vingt. Il donne l’impression de n’avoir pas réussi à se décider entre s’habiller pour une partie de chasse ou un rendez-vous professionnel.
Et ça, c’est ce qu’il porte pour une fête.
– Vous devez être la célèbre Clara ?
John me prend la main, l’air partagé entre me la serrer ou l’embrasser. Au final, j’ai le droit à une petite pression mollassonne et moite. John est peut-être riche et titré, mais il ne fait pas l’effet d’être un battant. Il poursuit :
– Belle m’a tout dit sur vous. Un diplôme en sciences sociales, n’est-ce pas ?
– Oui.
J’ai envie de retirer ma main, mais je ne sais pas trop comment m’y prendre.
– Vous vous voyez comme la prochaine Mère Teresa ?
Il fait tomber son autre paume sur notre vague poignée de mains. Ça n’arrange rien à l’affaire.
– Et si je disais oui ?
Ma question est audacieuse, et Belle, à côté de son frère, en cligne des yeux. Ce n’est pas mon genre d’avoir autant confiance en moi, particulièrement quand je suis avec un inconnu. Mais ça, c’était moi à la fac. Maintenant, je suis diplômée d’une prestigieuse université et j’ai décroché un poste très convoité. Je ne suis plus la même fille. Je ne peux plus l’être. Je ne me le permettrai pas.
– Vous êtes bien trop jolie pour être une nonne, me répond John et, en bombant légèrement le torse, il ajoute : Je viens juste de passer le barreau, je suis avocat.
– Comme c’est fascinant, dis-je d’un air absent en retirant ma main et en regardant ailleurs. Si vous voulez bien m’excuser, je viens de voir…
Je déguerpis sans demander mon reste avant que Belle ne fasse surgir un prêtre pour officialiser nos fiançailles. Il va vraiment falloir que je lui parle de ses intentions matrimoniales à mon égard. Il faut que je le note. Malgré son éducation, la famille de Belle l’a poussée dans le TGV, destination « mariage ». C’est archaïque, mais c’est ce qui arrive quand on naît avec un titre de noblesse. Elle aurait pu refuser tout ça, mais elle semble heureuse de se conformer au modèle familial, surtout depuis que son fiancé est devenu un habitué des réunions au palais royal. Moi, je n’arrive pas à me voir mariée et je n’en ai pas la moindre intention, particulièrement depuis mon histoire avec Daniel. Dans mon cas, il vaut mieux opter pour une carrière. C’est plus sûr, plus épanouissant et définitivement moins bordélique.
En m’enfuyant, je me retrouve aspirée par la foule, ce qui m’aide à me protéger des machinations matrimoniales de Belle, mais du coup, je ne peux plus sortir. Le temps que je m’extirpe pour atteindre le couloir, j’ai le cœur qui bat à toute vitesse. Je m’affale contre un mur et prends une grande inspiration en tirant sur le simple fourreau noir que j’ai emprunté à Belle, malgré ses objections sur la couleur trop sombre de la robe. C’est l’une des rares tenues dans son dressing qui corresponde à mon âge. Le mien est rempli de jeans, de pulls et de quelques beaux tailleurs bien coupés. À des années-lumière de sa garde-robe. Généralement, Belle ressemble à une star de cinéma, montrant avec ses petites tenues autant de peau que d’argent. Mais le reste de son placard est envahi par des robes et des ensembles très habillés qu’on dirait volés à la Queen Mom elle-même. J’ai de la chance d’avoir trouvé cette robe, même si j’ai l’impression qu’elle l’a achetée pour un enterrement.
Une odeur épicée et exotique flotte jusqu’à moi et me titille les narines. C’est très étrange comme odeur au milieu de ce vieux bâtiment étouffant qui a banni le tabac même dans le dorénavant très mal nommé fumoir. J’ai vu les panneaux dans pratiquement toutes les pièces, mais visiblement l’information a dû échapper à certains. Je lève les yeux et me rends compte, un peu trop tard, que cette fumée indique que je ne suis pas seule et, instinctivement, je serre fort ma poitrine lorsque je l’aperçois. Il n’y a pas de fumée sans feu et, bon Dieu, il a de quoi allumer le feu.
L’homme est adossé à une porte ouverte sur une terrasse, une fine cigarette exotique pend négligemment entre ses lèvres sculptées qui esquissent un sourire perplexe lui donnant un air tranquille. Son visage est souligné en clair-obscur par les ombres de la lumière projetée derrière lui, mais je remarque sa mâchoire carrée et l’éclair bleu de son regard. Je n’ai pas besoin d’en voir plus pour savoir que c’est l’un de ces hommes riches et puissants dont Belle m’a parlé. C’est bien le genre de type qu’elle me décrivait tout à l’heure. Il respire la richesse, l’autorité, la virilité, et mon corps réagit immédiatement, mes traîtres de pieds s’approchent de lui. Maintenant que je le vois mieux, je remarque qu’il a une autre caractéristique tout à fait particulière. Il est aussi très beau, ce qui semble relativement injuste.
Il a ce type de visage qui pourrait faire pleurer les anges et mettre un dieu sur le sentier de la guerre. Des traits fins, bien dessinés, rehaussés par une peau dorée qui fleure bon les plages lointaines et ensoleillées. Ce n’est pas parce que nous sommes dans un sombre recoin que ses cheveux sont aussi foncés. Ils sont quasiment noirs et décoiffés, ce qui me donne envie d’y plonger mes mains. L’espace d’un instant, je m’imagine m’y agripper, mon corps pressé contre le sien.
Reprends-toi, bon sang. J’essaie de me raisonner. Je sais que ça fait un bail que je ne me suis pas envoyée en l’air, mais réagir comme ça à la vue d’un étranger est embarrassant, même s’il ne sait pas ce qui me passe par la tête. Mais évidemment, si j’en crois la séduisante ligne de son sourire, il sait exactement à quoi je pense. Cependant, l’intensité féroce qui brille dans ses yeux ne touche pas son sourire. Je lis dans son regard autant de convoitise que j’en ressens et mes entrailles s’embrasent de désir. Je dois garder mes distances. Je le sens.
En plus, ce truc de fumer dans un club privé montre son mépris des règlements. Ou des gens.
– Je ne pense pas que vous ayez le droit de fumer ici.
Je parle sur un ton de sale gosse, mais j’en ai vraiment marre de cette caste de privilégiés qui contournent les règles selon leur bon plaisir, et quelque chose dans son regard me fait dire que pour lui, je ne suis rien d’autre qu’un objet, un jouet avec lequel il voudrait s’amuser.
– Toutes mes excuses.
Il me fait un petit sourire suffisant pour accompagner ses mots, mais son amusement ne cache pas l’accent très distingué de sa voix rauque. Il poursuit :
– Allez-vous me dénoncer pour mon inconvenante conduite ?
Il recule d’un pas pour techniquement se retrouver sur la terrasse, ainsi, il peut respecter peu ou prou le règlement. Mais j’ai l’impression qu’il a fait ça pour me faire plaisir. Il n’a pas l’air d’être du genre à s’inquiéter de passer outre les règlements.
Même si je ne peux plus voir aussi clairement ses yeux, je sens son regard me transpercer. Ça me perturbe et je suis tiraillée entre l’agacement et l’excitation d’une ado prépubère.
– Je ne voudrais pas vous causer d’ennui.
Il se tourne vers moi, révélant une fois encore son incroyable visage alors que sur ses lèvres frémit un sourire canaille dévoilant une parfaite dentition.
– Ce serait préférable.
Je me sens soudain si embarrassée que le rouge me monte aux joues. J’ai envie d’embrasser ce sourire suffisant pour le chasser de son visage, mais je me débarrasse de ce fantasme d’un mouvement de tête. Et là, en pleine lumière, j’ai l’impression de l’avoir déjà vu, comme si je l’avais croisé quelque part. Peut-être un ancien camarade de classe ? Je me serais souvenue de lui si nous avions été dans la même fac. Je n’aurais pas pu passer à côté de ces yeux d’un bleu si perçant ni de cette chevelure noire indomptable qui oscille entre le look de rock star et celui du garçon de bonne famille. Avec ses larges épaules coincées dans un costume bien taillé et son physique ravageur, ce n’est pas le type d’homme que je pourrais facilement oublier. Alors, comment puis-je le connaître et à la fois ne pas savoir qui c’est ? Je promène mon regard sur son col ouvert et sa cravate légèrement défaite, m’imaginant ce que ça ferait de déboutonner le reste de sa chemise pour le déshabiller. Livrée à mes pensées, je me mords la lèvre inférieure.
Est-ce bien moi qui suis plantée là à fantasmer sur un étranger, et ce devant lui ? Peut-être que Belle a raison après tout.
Comme je continue de le dévisager, il lève un sourcil. Je détourne le regard, honteuse d’avoir été prise en flagrant délit. Vu son physique, ça doit lui arriver assez souvent d’être fixé comme ça. Il n’a pas besoin de savoir qu’il a mis le feu à ma petite culotte ni même qu’il pourrait facilement me convaincre de la retirer. Enfin bon, il doit bien savoir que son petit sourire en coin ferait frémir plus d’un string.
– Je pense devoir vous sensibiliser aux dangers du tabac, dis-je dans une tentative désespérée de lui faire ressentir un millième de l’humiliation qui me parcourt et de vouloir maintenir la conversation entre nous.
Je ne veux pas qu’il parte.
– Mon chou, vous ne seriez pas la première.
Malgré ses paroles, il jette sa cigarette d’un petit mouvement rapide en l’envoyant dans la poubelle la plus proche. Il a effectué un geste fluide, sûr de lui, comme s’il lui était impossible de passer à côté de sa cible, comme si le monde se pliait à ses moindres désirs.
Je suis de plus en plus certaine de l’avoir déjà vu quelque part et, qui qu’il soit, je vois qu’il s’amuse bien à me voir patauger.
– Est-ce qu’on se connaît ?
– Je crois que je me souviendrais de vous, dit-il en clignant des yeux. (Son regard, de plus en plus chargé d’une intensité magnétique, me fait frémir.) Il est plus que probable que ma réputation m’ait précédée.
– Homme à femmes, donc ?
Ça ne me surprendrait pas.
– Quelque chose comme ça, répond-il d’un ton lourd de sens. Que fait une Américaine comme vous dans ce vieux club de snobs ?
Je me raidis, sur la défensive, comme chaque fois que j’entends ce genre de commentaire. Mais j’ai l’impression qu’il n’est pas condescendant, simplement curieux, alors je me force à sourire pour répondre.
– En fait, je suis citoyenne britannique. Même si j’ai grandi aux États-Unis. Maman est américaine. Elle a rencontré Papa quand il était étudiant à Berkeley.
Arrête de raconter ta vie.
L’odieuse petite voix intérieure, qui joue les critiques à chaque instant de ma vie, me réprimande.
– Et de Californie qui plus est, commente l’étranger. Je ne vois vraiment pas pourquoi vous avez renoncé à la plage pour cette bonne vieille et pluvieuse ville de Londres.
– J’aime le brouillard.
C’est vrai, mais admettre la vérité me fait rougir et c’est un peu absurde comme raison, mais il penche la tête comme s’il était intrigué.
Je m’approche de lui en lui tendant la main. Peut-être qu’il s’attend à des présentations dans les règles de l’art avant de cracher le morceau.
– Au fait, je m’appelle Clara Bishop.
– Heureux de faire votre connaissance, Clara Bishop.
Il prend ma main sans hésiter et l’approche rapidement de ses lèvres. Une décharge d’électricité nous parcourt, comme si des éclairs allaient jaillir tout autour de nous tandis que le courant s’insinue dans mes veines et se propage jusqu’à m’en faire vaciller. Le désir coule dans mon sang et contracte mes entrailles.
Je veux m’éloigner. Non, j’ai besoin de m’éloigner.
Les paroles de Belle me reviennent en tête. Toutefois, je n’ai pas envie qu’il retire sa main. J’ai envie de me fondre en lui et j’y pense sérieusement lorsqu’une magnifique blonde s’avance d’un pas nonchalant dans le couloir et s’arrête pour nous observer.
Il faut que je retire ma main si je veux mettre fin à cette pulsion qui nous électrise, mais quand je me libère, il m’attrape le bras et m’attire brusquement contre lui. Ses lèvres s’écrasent contre les miennes avec une urgence que je n’avais vue que dans les films. Ses bras musclés s’emparent de ma taille et resserrent leur étreinte possessive puis remontent le long de mon dos. Il a un goût d’épices et de bourbon, de nuits débridées et d’abandon insouciant, et mes lèvres s’ouvrent instinctivement pour laisser sa langue se glisser dans ma bouche. Son baiser est vigoureux, impérieux même, et je me sens succomber à son autorité, mon corps épouse le sien alors que je m’alanguis dans la chaleur de sa caresse.
Sa langue s’attarde paresseusement sur mes dents et j’ouvre la bouche plus grand pour l’accueillir. En avançant sa langue plus profondément en moi, il accueille la mienne, la capturant dans un mouvement langoureux. Mes jambes ne supportent plus le poids de mon corps, je suis prête à m’effondrer par terre, sous lui, mais il me colle encore plus à son torse, me soutenant contre son corps ferme. Sa main glisse dans la cambrure de mon dos. L’intimité du geste me donne un regain d’énergie et je plonge mes doigts dans sa chevelure soyeuse en m’accrochant à ce baiser, certaine de me dissoudre si je ne sens plus la pression de son corps contre le mien.
Lorsqu’il me relâche enfin, j’ai la sensation que c’était bien trop rapide et même si ses mains sont encore posées au bas de mon dos, je trébuche en arrière. Il m’aide à garder l’équilibre, comme s’il avait prévu ma réaction. Bien sûr, un homme qui embrasse comme ça sait probablement à quoi s’attendre. On ne m’ôtera pas de la tête qu’un mec pareil devrait porter une étiquette : « Attention ! Produit extrêmement excitant ».
Je le regarde, cherchant à deviner pourquoi il m’a embrassée, alors que mon corps crève d’envie d’y retourner, mais tout ce que je vois, c’est un regard où brûle une passion inassouvie. J’en ai le souffle coupé et il me faut quelques instants avant de pouvoir parler.
Une question m’échappe enfin, à mi-chemin entre l’étourderie et l’accusation :
– Pourquoi ?
– Pour une raison à mille lieues de la courtoisie, confesse- t-il en laissant tomber ses mains.
Sentant le contact rompu, j’ai un frisson et je regrette déjà son absence lorsqu’il poursuit :
– Cette femme est une des erreurs les plus regrettables de mon existence.
– Vous m’avez embrassée pour éviter votre ex ?
– Je ne la qualifierais pas d’ex, mais je vous présente tout de même mes plus plates excuses.
Il n’y a pas une once de regret dans ses paroles. Son regard est devenu froid, la flamme bleue, en fusion, s’est transformée en saphir insensible. Il s’avance d’un pas vers moi, hésite et finalement opte pour un mouvement vers la terrasse.
Le voyant changer d’avis, ma petite bulle joyeuse explose. Je comprends alors que j’ai envie qu’il m’embrasse encore et mon visage reflète un désir flagrant. Le silence s’installe entre nous, mais même s’il ne me parle plus, ne me touche plus, mon cœur continue à battre la chamade, comme celui d’un animal en cage qui essaie de s’échapper.
– Toutes mes félicitations pour votre diplôme, me dit-il.
Son brusque changement de sujet me fait cligner des yeux et me rappelle où je suis et ce que je suis venue y faire. Le monde s’est éclipsé lorsqu’il m’a touchée et c’est seulement maintenant que je me souviens que je ne sais rien de cet homme qui aurait pu me prendre contre le mur il y a quelques instants à peine s’il en avait eu envie.
– Est-ce que vous aussi vous venez de terminer vos études ?
Il couvre rapidement sa bouche de sa main, mais pas assez vite pour que son petit sourire suffisant m’échappe.
– J’ai choisi une autre option pour ma carrière. Serions-nous en train de jouer au jeu des vingt questions ?
– Allez-vous me dire qui vous êtes ?
Il me répond d’un clin d’œil :
– Mon chou, en fait, le but du jeu, c’est que vous trouviez la réponse toute seule.
Je plisse les yeux et mes lèvres me picotent encore, me rappelant le doux souvenir de son baiser. S’il veut jouer, moi aussi je peux m’y mettre.
– Vous avez choisi une autre option pour votre carrière ? Mais vous êtes ici… (je désigne le bâtiment autour de nous d’un geste de la main)… dans un prestigieux club privé, donc soit vous êtes un serveur très bien habillé, soit votre famille est très aisée ?
J’attends qu’il réponde à ma question, mais il secoue la tête en agitant son index.
– Ce n’est pas une question à laquelle on peut répondre par oui ou non.
– Si vous ne voulez pas jouer…
Je hausse les épaules en regardant furtivement derrière moi dans le couloir.
– Je ne souhaite que suivre les règles du jeu, à moins que vous ne préfériez que je pose les questions ? suggère-t-il.
Je déglutis la boule dans ma gorge pour garder les réactions de mon corps sous contrôle.
– Votre famille est-elle riche ?
– On peut dire ça, répond-il en haussant les épaules.
– Oui ou non ?
– Oui, dit-il en se penchant en avant pour attraper une mèche de mes cheveux entre ses doigts. C’est mon tour maintenant ?
– Je n’ai pas posé mes vingt questions.
J’ai répondu en murmurant, plus que consciente de la proximité de ses lèvres.
– N’utilisez pas toutes vos questions d’un coup, me conseille-t-il en remettant ma mèche en place derrière mon oreille. C’est mieux d’en garder quelques-unes pour plus tard.
– Vous savez déjà qui je suis.
– Mais il y a beaucoup de choses que j’aimerais savoir sur vous. (Lorsqu’il me parle, je sens la chaleur de son souffle dans mon cou.) Et je meurs d’envie de vous entendre répondre oui à ma question.
– Et si je répondais non ?
– Faites-moi confiance, ce ne sera pas le cas.
Ses lèvres frôlent le bas de mon visage. Je ferme les yeux sous la sensation de sa barbe naissante râpant légèrement ma peau, si fine à cet endroit.
Il recule d’un pas et ravale un soupir plein de désir, rajustant ma robe au passage pour cacher mon embarras.
– Dernière question, annonce-t-il, voyons si vous arrivez à deviner.
Une dernière chance de découvrir qui il est et je ne suis pas plus avancée que lorsque nous nous sommes rencontrés. Et maintenant, mon corps vibre de désir, ce qui m’empêche de me concentrer sur mon objectif. Il n’y a qu’une seule solution, une seule question que je puisse poser. Alors, le mettant au pied du mur, je lui demande :
– Qui êtes-vous ?
Il secoue la tête et articule silencieusement « oui ou non ». Visiblement, il ne va pas me simplifier la tâche, même après m’avoir utilisée pour éviter son ex. J’ai été un pion bien pratique dans son petit jeu et cette idée me fait honte. Je ne pourrai jamais calmer mon rythme cardiaque si je reste près de lui.
Ai-je imaginé l’intensité électrique de notre baiser ? Je suis certaine que non. Et je suis tout aussi certaine qu’il me voulait aussi. À cette idée, j’ai la bouche qui s’assèche. Je repense à ce que m’a dit Belle à propos des galipettes avec les hommes riches et puissants et je me force à ignorer la douloureuse palpitation qui me parcourt le corps. Je n’ai pas envie d’être le jouet d’un homme comme lui. Interdit.
– Je dois y aller, dis-je parfaitement consciente de devoir partir avant que sa présence torride ne me réduise à une masse dégoulinante de désir à ses pieds.
Il acquiesce, son regard brûlant incendie mon corps, mais cette fois-ci, ce ne sont pas mes joues qui s’enflamment.
– J’espère vous revoir un jour, Clara Bishop.
Il n’attend pas que je parte. Il disparaît sur la terrasse, se volatilise même. Ce n’est que lorsqu’il échappe à mon champ de vision et que je suis enfin libérée de l’effet ravageur de sa présence, que je me rends compte que j’ai embrassé un homme dont je ne connais même pas le nom.
Et que je veux recommencer.
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CHAPITRE DEUX


En retournant discrètement au cocktail, complètement chamboulée par l’étranger et son baiser, je ne remarque la présence de Belle que lorsque je retombe dans ses griffes. Elle m’attrape le poignet en souriant de toutes ses dents et me traîne vers le bar. La plupart des gens autour de nous ne remarquent pas son léger froncement de sourcils lorsqu’elle sourit, mais je sais ce que ça veut dire : je suis dans la mouise. Je suis tellement furieuse et abasourdie par ce baiser, cet incroyable baiser, que je ne pourrais pas trop lui résister.
– Bon sang, mais c’était quoi, ça ? me demande-t-elle en me collant un bol de fruits secs dans les mains.
– Je n’ai pas faim.
La nourriture est bien la dernière des choses que j’ai en tête.
– Tu es déjà bourrée ? Ne me force pas à te gaver comme une oie.
– Je ne suis pas bourrée.
J’en ai pourtant bien l’impression !
Ses lèvres. Le parfum de sa bouche sur la mienne. Le poids de son corps. Je suis prise d’une vague de chaleur et résiste à l’urgence de m’éventer.
– Clara.
Belle claque des doigts sous mes yeux pour regagner mon attention. Je secoue la tête et la regarde bêtement. Elle reprend :
– Je disais que tu aurais au moins pu prendre un verre avec mon frère.
– Désolée.
Je culpabilise vraiment d’avoir aussi inélégamment laissé son frère en plan. Mais c’était la seule manière de lui faire comprendre que si elle me refait un coup pareil, je vais lui foutre la honte. Belle maîtrise l’humiliation à la perfection depuis que sa famille est tombée en disgrâce il y a quelques années. J’ai horreur de jouer cette carte, c’est pourtant la seule manière de dépasser son obstination. Mais bon, c’est le jour de notre remise de diplôme. Je lui réponds par un petit mensonge :
– J’ai cru voir ma mère.
Le visage de Belle s’adoucit, elle attrape rapidement quelques fruits secs dans le bol et me les tend :
– Des protéines. Tu as besoin de prendre des forces.
Même si mon excuse est un mensonge, sa réaction est criante de vérité. Ma mère est censée être présente aujourd’hui et je suis sûre qu’elle fera une apparition. Elle ne pourrait pas venir sans invitation dans ce club où quelques-unes des plus grandes familles de Grande-Bretagne sont aujourd’hui présentes pour célébrer cette remise de diplômes et Madeline Bishop ne passerait pour rien au monde à côté de cette occasion. Comme cette soirée est privée, la presse n’a pas été conviée, mais avec un peu de chance, elle pourrait tomber sur un paparazzi devant la porte. D’ordinaire, notre famille n
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